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LA SUPÉRIEUR1EDF.S DAMES Dl'M SATNTJOSEPH dont biendes hommes se.glorifieraient, une charité sans bornes,-la firent
sU[TE -ET F. tcurmOr ter bien des obstacles.

En.mre.mille traits que je pourrais citer et qui prouveraient tout le bien
Mais la supérieure a disparu, et les jeunes Seurs, tout en comtemptant qu'le.a fait,j'en choisirai seulement deux qui donneront une légère idée

avec un respect mêlé d'efTroi ces figures hasan-es, ombragées par de lon- de sa bonté et de sa touchante charité.
gues barbes et d'épaisses moutaches. se demandent tut bas: -Oùpcot être- Une jeune personne de Turin avait été confiée assez légrement par sa
Foure leère? Quelques minutes aprs, in supérieure, avec un long pain btlan- mère à une dame française, qui pr6tendait.avoir beaucoup de crédit à la
rous les bras, et deux houteilles de vin à la .main, revient avec l'air du tr cour de.France, et procurer une place l.ucrative.à cette jeune personne.

mpîhe ; la joie- brille dans ses traits, car elle vient de faire une bonne ar.tion, Arrivée à Paris, la dame, loin.1de.se rendre aux sollicitations de la demoi-
et des malheureux vont être secourus par elles. Déposant avec orgueil ses selle piémontoise, ne la mène chez aucune des personnes auprès de. qui eHe
bouteilles et son pain sur la table, elle s'informe silesynches ont put fournir s'etait vantée d'avoir accès, et lissa môme entrevoir le projet de lui faire
un peu de lait, et si les pommes de terre sont bientôt cuites: tout va à 011- faire des connaissances qui pouvaient devenir utiles.., mais dont le but n'-

'hait. La nape est placée de nouveau, et le festin est prêt ; on engage les tait pas équivoque. Un galant homme qui logeait dans le rme hôtel.garni
-Autrichiens, qui dévoraient du coin de l'oil les mets qu'on leur prépare, a :uc ces deux dames, eut occasion de démêler prompterent les .projets de
se mettre rà table : a la, répondent-ils en mangeant .comme des aflams l'intrigante, et, par nun sentiment d'honneur qui se trouve dans tous les,cœurs
en un quart d'heure, le pain de -huit livres. la terrine de lait, les pommes de français, il prit un vif itérét.à la position de cette étrangère, àgée de dix-
terre ont disparus ! mais ils ont l'air si contenis !.. ils paraissent si bien sentir huit ans, éloignée son pays, sàns aucune ressource et entièrement à la mer-
-ce qu'on fait pour eux ! que chaque leligieuse partage leur bonheur; sans ci de la femme indigne qui jouait un.rôle si.méprisable. .11,parla dans une
-la discrétion,qui est fille de l'obéissance.on aurait hien demandé anotrc mdre société oùt se trouvait la sour J..., de la position de cette jeune personne ;
,coiment elle avait fait pour avoir tant de richesses ; iais l'obéissance est le pénétrée des dangers qu'elle pouvait courir, la supérieure s'écrie : Qu'elle
,premier voeu que l'on fait en prenant le saint.habit !.. notre mère ne dit rien.. vienne chez nous ! .e;l y trouvera uîn asile décent, du pain et des conseils.
i ne faut donc. pas l'interroger .[.'obligeant monsieur saisit bien vite une proposition faite si à propos, et la

.Mes lecteurs qui n'ont lias sans doute pas fait :oeu d'obéissance, seraient> sour J... alla elle-même chercher la demoiselle, qu'elle amena dans un éta-
peut-être aussi curieux que les jeunes sours, et je vais les satisfaire. blissemeut qu'elle venait de former à Paris ; s'inquiétant du sort de la jeune

Le père J... avait fait présent à !-a fille d'une grosse montre d'argent à personne, elle la garda pendant trois mois, l'habilla proprement, fit des dé-
réveil bien antique, qui servait à marquer l'heure des repas et de la prière ; marches auprès du commandant de Paris, qui.était alors le général Despi-
la supérieure tenait beaucoup à cc don paternel. mais elle tenait encore plus nois, et comme il avait connu le père de là demoiselle, il pourvut aux frai.s

'à faire du« bien : et dans cette àme fervente autant que généreuse, le premier de son voyage, et elle retourna à Turin, ,bénissant la charitable religieue
mouvement n'était jamais puir elle, mais tout pour les autres ; l'ai abattu qui l'avait arrachée aux dargers de la séduction. -

ct souffrant des pauvres prisonniers lui avait inspiré. une véritable piété ; En 1817, les récoltes avaient élé mnativaises et le pain était d'une chèretó
elle avait pensé -que le-solil; leur indique-ait les heures-destiilées à prier, ci extreme; madame J... avait.un petit établissement. dansine campagne, où
qu'elle pouvait se passer quelgiidsjours de ' la montre régulatice; surmon- son frère et cinq tSurs religieuses cultivaient péniblement laterre, et.envov-

tant la peine que devait luiicauser la démarche qu'elle allait faire,et en en fai- nient les productions à un autre établissement beaucoup -plus.considérable.
-sant le sacrifice à Dieu, elle alla chez un cabaretier, et le pria de lui donner Heureusement, on avait plai.té une si grande quantité.de pommes de terre,
deux bouteilles de vin, un pain de huit livres, et une autre friandise, avec la- que cette utile production, ayant donné une récolto très abondante, devint

quelle elle voulait surprendre agréablement ses lites ; et, se souvenant, du une ressource précieuse pour tout le pays.
précepte de PEvangile, qui dit que la main gauche doit ignorer. ce qu'a don- i De malheureux artisans, après avoir vendu jtsqu'aux outils de leur pro-
nô la droite, dédaignant les interprétations malignes qu'on pourrait donner à fession pour se procurer du pain, erraient dans les dél-artemens voisins, et
Ra demande, elle tira la montre, la posa sur la table, et dit au cabaretier: Je cherchaient une nourriture qu'ils ne trouvaient plus dans leur pays. Quel-
n'ai point d'argent pour vous payer; maiscette montre vous servira de non- quefois ils étaient forcés .d'arracher l'herbe des prairies, et de se nourrir de
tissement: dans huit -ours je viendrai la reprendre. .Cet homme eut assez leurs racines. Les routes étaient couvertes de ces malleureux, qui res-
le pudeur pour hésiter, et il allait refuser ce gage, mais la supérieure, légère semblaient plutôt à des ombres.qu'à des vivants. Tous.cenx.qui passèrent
comme un oiseau, et impatiente d'apporte le soulagement qu'elle lient auprès dle la maison des religieuses, ne s'y adressèrent jamais en vain'; Ce
d'obtnir', est déjà bien loin, et le cabaretier est obiligé de serrer la montre. n'était lias du pain qu'on poivait leur donner, puisqu'il n'-y en avait point ;
Voilà le moyen qu'elle employa, et dont son humble charité ne fit part à per- mais des pommes de terre, du-.cidre. Souvent un gîte dons la grange leur.
sonne. donnait le tems d'attendre de nouvelles ressources. J'ai vu des jeunes filles

Lorsque les deruières miettes du repas furent englouties, les Autrichiens, sans ouvrage, sans pain, venir.solliciter.à mains jointes pour obtenir du ser-

nc r-achant conment témoigner leur reconnaissance, baisaient les pieds.des vice dans cette maison, dont les simples habitans, cultivant la terre de leurs

jeunes sours, qui se sauvaient on riant comme les folles. mains, ,navaient assurément pas besoin d'aide ; mais jamais elles ne refu-

Avarit de partir, la supérieure leur remit.une fiole qui contenait à peu près snientet les jeunes filles furent admises, partageant avec les religieuses l'a-

une demi bouteille d'eau-de-vie, on'leur faisant signe que cette liqueur sliu- sile, la nourriture, les véo-temens. Qu'elles m'ont inspiré de respect ces pieu-
tiendra leurs forces pendant la route. Ce nouveau présent, ai prémeux pour ses filles ! Faisant le bien comme par instinct et sans aTicune osentation;
des Autrichiens,.et surtout dans la circonstance, fut reçu avec des transports vivant de privations, parce qu'elles partageaient avec les autres le peu qu'elles

de joie inexprimables, et les bonnes surs durent.étre longtems heureuses, si avaient, et que la plus grosse part n'était pas la leur; mais tou3jeurs aies,

le bénédictions et les veux des prisonniers ont êt6 exaucés. n'ayant jamais un moment d'humeur ou de murmure; joissant constam-

L'établissement de la sours J... prenait de Paccroissement, unefoule de ment de cette paix itérieure que donne le témoignage d'une bonne con-

jeunes personnes demandaient à y être admises, et ce n'était sûrement pas science ; conduisant la charrue en priant Dieu, ou montrait. lire aux er-

l'oisiveté ou le plaisir qui les y portaient., puisque la vie la plus laborieuse et fans du village, et leur apprenfnt leur catéchisme.

la plus austère leur était imposée. La supérieure pensa à étendre le .bien- L'.œi! clairvoyant du ;gouveanenent jugen: efin quel parti on pouvaït tirer
fait de son association dans différents départements ; et, sans autres moyens dc ces filles la.borieise.s, simples et pieuses, et il proposa à la fervente supé-

.îue son.extrtme activité, sans autres ressources que les espéranccs qu'elie rieure un moyen qui convenait à son ardente charité ; c'était de porter dans
fondait sur le zèle et la pi6t,.elle entreprit différents établissemens surtout quelques colonies françaises situées.en Afrique le:bienfait.de l'instruction et
près des campagnes, ou elle répandait le bienfait de l'instruction religieuse et des principes religieux. D'après le zèle et le caractère de madame J....
les secours les plus charitables. rien ne convenait mieux à son activité. Elie envoya à deux,< reprises diffé-

Longtems elle eut à lutter contre les contradictions, les besoins, les priva- rentes des sours -qu'elle prenait dans sa maison principale, et qui s'embar-
tions et même les atteintes de la calomnie ; car quelles sont les vertus que la quèrent pour l'ile Bourbon. La-chaleur dévorante du climat et les pénils
calomnie n'ose pas attaquer ! Mais un courage à toute épreuve, une énergie d'une-longue navigation ne les rebutèrent pas, et à leur arrivée, elles .effaci.
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rnt bienti le préjugis que la philosophie rñoridainò s'est plI' souvent c C
répandre contre les ordres religieux. La simplicité et la régula.rié (le leutirs c
mours. leur zèle infaiigable pour la Religionil et 'instructiont, leur douceur et t

la patience avec lesquelles elles prodiguent aux malades ies soins les plus i
touchants, sont bien faits pourarmeroer én leirr fiieëii.les désiits prévenus; t
aussi le gouvernement, enI leur accordant une gêriércuse protection, leir a-t- à
il fait goûter la plis douce récompense de letrs travauxeï leur prouvaiut
qu'on est content d'elles. Une dame, dont le'rang'distinguót et les érminen- .1
ts vertus deviennent une égide pour tous cò.uix qu'elle protège, frappée des t
nvantages que trouveraient les habitans de ses pro priétés à-posséder au mi- a
lieu d'eux ir établissement ie ces pieuses soeurs. a fait à 'ler supérieure la t
concession gratuite d'un très-beau château dan la*PicarJie, où uit etablis- r
rement nombreux des sours de Saint-Joseph S'est forrué. LI, les malades
sont soignés et secourus, les enfans sont instruits, des orphelincs.y sont éle-
vées, des jeunes personnes et des dames âgées y sont reçues on" pénsion 'd

pour tir prix modique, et trouvent dans cet asile, qure.la nature'a e-tbill 1
de'-t6us ses chaimes, les doucetr;s île la soéiéé, les soins que l'infirmité ré-
clame, et les secours dé la Religion, si chers aux fidèles, surtout lorsqtue l'â-
ge leur fait pressentir eue bi2ntôt ils auront besoin d'un intermédiaire entre
Dieu et eux.

Satisfaite de voir prôspérerss pie,,c établiseniéns, et ayant entendu par-
ler souvent du dénuenierii où ~étaient les négres tt Sénégal, et de leur iguo- I
rance absolue, la stàr J. médite tu projet qu'elle brûle d'accomplir: bidn- I
tôt lo'ccasionl s'en présente.

Toujours av>ide'd'encouriger toutes les branches d'inidustrie, le gou:vc:ni- t
ment froricais envoie' atuSènégil tni gouverrneur philantrope. chargé non-
reulement d'acclimater des plantations de café, de poivriers, dle cannelliers,
ctc, etc, mais aneýsi d'd'm'éliorer le sort des cultivateurs africains; les seurs .
de Saint-Joseph sont choisies pour porter le flambeau de" la Foi ; cette fois i
la su¡érieure veut conduiré elle-mênie son pieux troupeau. Une nombreuse 1
pacotillede nous« les'objets'"qu'elles sait être chirs aux nègres a été faite; s
('est d'abord par des prèsenti-qu'elle veut gagner leur confiance, ensuite son
éloquence entraînante. car elle nie la uisé~que dans son caSur : Dieu fera le
reste. '

Arrivëes au Sénégal, les pautvresreligieuàes furent d'abord eflravées de t
l'aridité du climat et de la chaleur brûlante qui les anéantissaient. La su- t
périeure ranima bientôt leur courage. MeIès sa:urs, leur dit-elle, nous aurons
peut-être ici vingt années de moins à vivre qu'en Europe, mais que de bien

'à faire ! que d'infortunès à soulager i que d'ignorants à instruire ! que d'âmes
à-ramener à Dieu ! Mes sours.cbantonsle Te Dum en action d;: gràces5 de
ce que no.s pouvons rendre notre existence utile.
- Ce peu cde muts électrisa tout le monde. Des religietusezi étaient des ob-'
jets bien nouveaux pour ces pauvres habuians, ac.outumés à recevoir des
ordres donnés avec dureté, tandià que ces filles charitables venaient s'asso-
cier à leur trvanux, leu'r offraient les richesses qu'elles avaient apportées dans
P'intention de leuir faire plaisir; mettaient autant de paticice à apprendre
leuir idiénte qu'à tâcher de S'en faire comprendre.

Les pauvres nègres crurcnt d'abord que c'était derufêticlies bienfaisans qui
leur 'étaient envoyées pour les consdler dans leurinisére, et ils se prosternaient
à leurs pieds en signe. d'adoration. Mais lorsqu'ils virent la bonne supé-
rieure mürcher pied nus à travers les sables brûlans les guider danS la mu-
niére de tracer de pénibles sillens, leur donner des le;oas d'agriculture, en
mme temns que ses signes expressife dirigeaient leurs regairds étonnés vers
le ciel, où elle semblait leur promettre qu'ils trouveraient la-récompense de
leurs travaux, Ils comprirent qne c'était une mortelle, mais qu'ils devaient lui
obéir, parce qu'elle était inspi'ée¯par une intelligence céleste.

Dès-lors, le respect, la soumission. 'admiration et l'attachement sans bor-
nes de ces pauvres gans ont récompensé amplement madame J... du sacri-
fce qu'elle a fait en s'expatriant. La Réligion chrétienne, présentée avec
tiout son attrait, et enseignée dans tedte sa pureté, fait des progrès dans cette
colonie, où l'ignorantce la plus stupide régnait encore, il y a quelques annécs.
Telles' sont les Suvres que peuvent enfanter 'ki charité et la piété ferveite.
et si r;uelques philosophes incrédules prètendaient nier les bienfaits que'la
Religion répand dans la société, je croirais ne'pouvoir-mîieuix les convertir
q'ni'en leur citant l'exemple et les actions de la surpérieurd ties dames de St.
Joseph.

Que ne se pernettra pas devant les autres celui qui aura 'pris la coupable
hbinude le rnentir devant son père. TiritENC'E.

POLITIQUE SUR. LINSUR RECTION DE LA POLOGNE.~-
La'dernière instrr.ction polonaise n'a euti la duréc' ni l'éclat du mouve-

;ment de 183 1. Quelqîtues jours ont sufri pour la comprimer, et c'est à peine
si elle a puifrancluir les étroites limites de la répubrique de Cracovie. Souis
Je'rapport miilitaire, elle n'a doric été qu'une. simple énircute, et cependant
ele semble-deàtinee à exercersur le directid- politique de l'Europe tino trés
grande influence.

La Russie inspire depuis lingremps nux peuples de l'Allemagne et clé la
Hongrie une aversion 6 laquelle on ne peit comparer que celle qur'ils ressen-
taient jadis pour la Franceimpériale. ~L.e progrès des idées libérales, le dl-
veloppement ou Paumour les libertés publiques ont accru cette antipathic lié-
réditire contreles-Slaves et ele s'est naturellement concentrée sur les Mos-

ovites dei s.que legPolonnis dñt c.essó d'être des voisins dangereux. L'ac-
roisseniîhesi'ra-idede la Ruîss ie et l'ambition qui la porte - s'étendre sur
outes ses )rontiers ssont aussi p our bdn ucoip datis celte recrudescence, et
1 faut le dire, les büiïbaiies exercées nn*vers les Polonais eux-miómes y en-
i-en -pntir-qtielqite chose. ToTutès e caus es ont rendu le noa russe odieux
a'Alleiungne elle frémit -'la .seile peniée de tomber sous le joug de l'emu-

pereur Nicolas; et nous. croyons n'étre coupables du xgcune exération en
llirii nt qu'elle dérendrait avec plus d'unanimité encore sa frontiérc orien-

alelluo le- prorinces rhänanes. Ou Sait qu'eu J S3 1, les [fongrois désiraient
vec passion secourir les héroïqtes défenseurs de Varsovie, et très cer-

ainement, soù> quelque forine qulle ce vieu se itanifestat, il procédait bien
plutét de la haine volée au> Czar que du nouvel amnrouîr porté à la Pologne.
Les Prussiens, lu< avancés dans les voies de la liberté. plus éclairés et plus
renuants, se distinguint par la ferveur de leur aninositc. Mettre leurs sol-
lais ei contact avec ceux de la Russie, ce serait coniprometre la paix entre
es deux gouverneenets. Aucun d'eux n'oserait y songer aujourd'hui.

Telles étaient les dispositions des ieunples de la Gtermanii et ie la iton-
grie avant-les désastres de Cracovie, et, sans aucun doute, ni la victoire reni-
iortée' 'sur le: insurgés, ni l'usage qui on a été liti, ne les airont rendu:s
moins hostiles à la Russie. De leur côté, les gouvernements de l'Allemagne.
nalgré les douceurs d'une intimité apparente, ne 'voyaient pis sais eliroi.
es progrëa constants d'une puissan ce, leur alliée naturelle, il est vrai, contre
a liberté des peuples et contre la France, mais leur ennemie tout aussi nn-
turelle en tout le reste. Ainsi, l'Autriche était contrainte de s'opposer à
out prix aux projets du Czar sur Constanrtinople, et la Prusse s'inquiétait
din voisinage d'autant plus alarmant que sa froitiére à elle, dlu côté de la
Pologne, est mal défendue par li nature et presque dégarnie de torteresses.
Susqu'à présectcn etTet, elle s'eat, u Pexeiple de lAutriche, principale-
nent occupée des périls auxquels l'exposait oui pouvait l'exposer notre a rit-
bition. Elle a porté fous ses soins et toutet ses, ressources sur la partie de
ses Etats qui nous aivoisinent, et cotlime les fortifreations ne se déplacent
pas, ce serait~un pray: presque entièreinut ouvert que les armées russes atta-
queraient tout d'abord, si les hostilités venaient à éclater. On conçoit sans
peine qu'à nesire qu'une ge.irro avec la France duvenail moins probable,
es deux grandes puissances tie l'Al leniagne ont (le se préoccuper davantage
les dangers que présente cette situation,et peut-être se .eraient-elles laissées
entraîner par Popiiion publique à quelque démons:ration t>rt igiificative i
elles avaient été bien sûre que lappui duti cabinet (le Saint Pêtersbourg tc
leur serait jamais nécessaire coritre leurs propres sujets.

Quant à la Russie, elle cherchait naturellement à -étendre soi influence
en Allemagne, et comne la résistance que lui opposaient les peuples était
trop ditficile à surmonter, elle se tournait dt côté des souverains, s'eflor-
gaîrt de se les attacher par des aliances de famidlé, et bien plus encore, de
tirer parti des inquiétudes que lotir cause la' moindre mnnifestatiorn de l'es-
prit révolutionnaire. Les fréqientcs voyages de l'empereur Nicolas, la viite
que lui rendit le roi de Prusse après son avénenent à la courone, avaient
été'habilement employés à détruire les ombrages île la politique allemande,
oui plutôt à les remriplacer par d 'aturres ; mais d'année en année, il y avait eu
beaucoup de terrain perdu, et il était- 'vident-que du jour où la Prusse air-
rait une Constitution, ce serait bien la faute île la France si tout le nord de
PlAllenagne ie se séparait pas ouvertement de l'alliance russe et n'entrai-
nait à :a suite le reste. de ce vaue pays.

Or, on ne pent se dissimuler que les derniers événements ont singuliére-
ment raffermi l'union alors préte à se dissoudre des trois grandi potentats de
l'Europe orientale. Menaces Jans leî'nrs possessions slaves, la Prusse et l'Ait-
triche ont senti la nécessité de ie retremper au sein dti despotisine russe,
et la facilité avec laquelle le roi Frédéric-Cuillaunie a livri les Polonais ré-
fugiés sur son territoire est un témoignage irrécusable de son complet retour
aux traditions léguées par sont pére. Ses sujets, qui avaient si amérement
blâmé le renouvelleneut du cartel pour l'extradition des déserteurs, ne ver-
ront pas *sans in'amer déplaisir la barbare extension donnée 4 ce traité, et
l'on ne peut raisoinablenient sipposer (tie leur souvernin eût osé les m-
.contenter à ce degré s'il n'avait été fer'et rêsolî de leur refuser la
Constitution tant (le fois promise. Mais plus leur impatience lui paraîtra
redoutable, plus il s'ell'raiera des. exaspérations religieuses et politiques dont
il se verra entouré, et plus il sera forcé de se rejeter entre les bras de la Rus-
sie. Nous n'avons nulle besoin d'indiquer les conséquences qui ré.-tulteront
dle c servage invluntaire. Ai lieu d'une CIîirte octruyée ai payp, nny
aura-t-il pas une Charte imposée ati Roi,et, clans ce ras, aui milieu îles con-
plications venues avant'et après, que fera la France ?

L'Autnche s'est placée dans une position et elle a pris une initiative bien
autrement périlleuse encore. Nous accepterons, si l'ion veut, la version of-
ficielle des événements de la- Gallicie. Nous admïettrons que le cabinet de
Vienne n'a romranid n.îucun de ces massacres qui viennent d'épouvnnter
l'Europe. Il n'en demeurera pas moins vrai qifc, depuis le partage de la
Pologne, elle a incessamment travaillé à détruire l'inflienrce des seigneurs
sur leurs paysans, et qu'à la première occasion les haites si laborieusement
amassées ont produit une eflfroyable explosion. L'existence de la tactique
qui a produit de'pareils résultats est désormrtais tir fiait acquis à l'histoire, et
l'on ne saturait douter tItre les agents chargés de ja mettre Ci eutvre n'aient
été' bien aises de donner -une preuve officielle du succès de leurs longs ef-
l'orts. On en sera convaincu si l'on songe, d'une part, à la prompte et com-
pIete répression (le linsurrection de Cracovie, de lautre, au petit nombre

2,sŠ
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ie Calliciens qui étnient.disposés à se joindre nu:: fugitifs de Podgnrze. Oni
parle de comîplîots, sans doute, et le papiers saisis ; mais1le danger était pour.
lesr.onspirateurs, et nnn pour le .Ouvernement, puisqwc le peuple les.avait
ci lorreur. Les autorités locales iuvaient duna s'occtufper beaucoup plus
de les protéger contre leurs vassaux que de les nhandonr,snuf à les châtier'
cnstite.. Voilà ce qu'iicontestablemncut elles n'ont pas fait, et ce ilue d'a-
bord, au moins, elles-auraient pu faire. L'Europe donc n'a pais été injulite
en les accusant d'une complicité, qui, nous en convunon-, serait diffici!c ià

.,expliquer, si on ne l'nttrilmait pas 2ux motifs suivant. ·
Les révolutions qui îtomnmencent n'ont guère d'avenir lorsqu'elles ne trou-

vent aucun aliment, soit dans les passions, soit dans les intérêis de la mu]-
tituie. Jusqu'ici les Polonais s'étaient soulevés afin de reconquérir leur
nationalité, et l'amour de la patrie, iunisat les pauvres aux riches, les ame-
.nit sur le ménðe champ de bataille pour yaincre ou pour mourir -ensemble.
N'aura-t-on point pensé qu'il y aurait une hnbileté suprême à diviser ces
deux classes, à lancer la seconde contre la première, à se servir de la force
brutale pour dompter la f(rcc intelligente ? C'était.opposer les idées «-vo-
lutionnaires aux idées rêvolitionnaires par titne conmbinaison que achiavel
n.avait point prévue et dont, jusite titre, il nitrait été fier. Nous voulons
croire, pour lhonîneuîr de l'humanité, qu'un pareil système ne s'est nette-
.tent pr'ésenté à la pensée d'auci souverain, ni mm'e.d'aucun minis-dre;
mais qui oserait nier qu'à l'insui si l'on veut, suit île la cour le V.ienne, soit

. de ses ngents, ce systènme n'ait reçu une aussi complète réalisation qute s'il
avait été prémédité d'avance ? Avec de pareils faits à sa charge, si inno-
cent que puisse étre le .gouvernement autrichien, il doit s'attendre..ie.i-bas au
sort qui lui serait réservé s'il était véritablement coupable.

Nous ne parlerons pas de la désolution d'iunîe grande purtie îe la Gallicie.
.car ce malheur, s'il était seul, serait réparé à la Iongue, et après une -innée
de fiiunine, prooqtée par la suspension dos travaux agricolcs, viendraient
des temps plus prospères. Mais il sera bien plus diflicile de rendre aux clas-,
ses supérieures leur ancienne foi dans la pratique du Gouvernemen. et'
le fare perdre aux classes inférieures le souvenir des saturnales qu-à leur

veux du moins il a sanctionnées ct applaudies. Ute jacquerie commencée
par le peuple est déjA d'un assez mauvais exe.nple, qulte sera--ce d'une ja,:-
guerie atitoirisée par le pouvoir et récoTipensée par ordonnanc'e:? L'une est
forimellement aunarchique, l'autre a pour auteurs les représentants mêmes lel
l'ordre, et ceux qui seraient appelés à y prendre part, si elle devait se
répéter, y consentiraient difficilement Malheur au gnuvernement placé
dans des conditions telles que Peupinion pourra, sals .trop d'injustice,
le supposer capable de .chercher au besoin son salut dans l'emploi
de semblables moyens ! Il fnira par avoir tout le. monde conutre lui, et ceux
qui ne veulent pas être pillés ou massacrées, et ceux qui attendent, sans le
.recevoir, le. sign.-l du meurtre et de la rapine.

. Beaucoup plus que le panslavisme oui le désir d'obtenir des institutions
nouvelics, les désastres de la Gallicic ébranleront la puissance morale de
l'Autriche dans son empire déjà si chancelant, et, par cela méme, elle re-
cherchera avec une nuxiété croîissante la périlleuse bienveillance dle la Rius-
aie. La princesse Olga aurait eti peut-étre iti autre époux si Cracovie s'é-
tait soulevé un an plus tôt et que-les mémes crines, en excitant lannimaid-
version de PEurope occideutale, fuissent venus ajouter leur détestable influ-

-ence aux nombreux ferments de discorde qui existent Iéjà 'en Allemagnc.
.Que la Prance et lAngleterre se tiennent pour averties. Si elles n'y pren-
nent garde, les conséquences le lan dernière insurrection polonaise seront tou-
tes au profit de la politique-russe en Orient ou les doctrines comrnunistes en
Allemagne, et par consêqtient dans l?'lurope entière. Univers.

CORRESPON I)A-N CE DE QU É lEC.

M. L'EDITEUR, 
Souvenirs de la Fêle-Dieu à Notrr-.Dme desdngcs de Stan bridge.

l n'v n encore que quelques mois, Notre-Dame des Anges n'était qu'une
mission irrégulière,tin missionnaire d'-Ienryville allait tine foistous les mois
dans ces endruits solitaires et peuplés iàines du diverses croyances religieu-
ses. Les bonnes meurs s'y pratiguaient à peine parmi les habitants, on se
défiait les uns des autres, et souvent entraînés par les fautsse; idées de leurs
voisins d'une religion opposée, des catholiques commençaient A perdre de
viue les quelques instructions rares données A la lâte par le missionnaire....
Aujourd'hui, toit eet nouveaI, toutdevienit florissant et l'activité va crois-
,ante à l'établissement du patron du township, M. Hl. Des Rivières. Le
.digne desservant le li paroisse,essire J. Leclerc avec le zèle et le talent qui
le distingtuent, a -su étudier et.comnprendlre le caractère de ces nouveaux p«a-

.roissîens, il n su insinuer dans leur cœur le goût pour le cérémonies reli-

.gietses, et cela avec avantage pour la religion ratholique ait milieu de Kînt
de différentes sectes.

Pour la preiui èrc fois, et c'était bien nouveau pour les labitants dît towtn-
Ihîip... La pracssion de la Fête Dieu qui se fait si belle et avec tant de
triomphe dans la capitalc... Il y avait ici à Notre-Dame quelque chose de
plus imposant, non, par los brillants de bijoux, île pierreries et de diamants,
nion., par des milliers de personnes.... . non....C'tait l nouveauté de cette.
pompe au milieu de la forét.

Rien na fut plus beau, rien ne frt pl s in-agiquie à P'ame, que le moment
.enu où la banniè:e portant l'image de Marie et do son fils, vint prendre

place en tète île -marche. Douze jetinesfilles .habillées de blanc, *1e
rîubau: bleuî à la ceinture, portaient tour å tour.une statue mnagnifique de la
Vierge. Elles suivaient deux longüies fil~s de femmes marcfan't ,le long d
balises... le cioeur ven'ait enstite, puis les fleuriles aux ceiritres 'ro'ugeset
bleutes,jetaient en figurant,des fleurs à Dieu--'etiens des thériférairesion.-
tait Eve-rs lu ciel et emporté p:r une brise légère, allait se mêleis ait. parfuni dé
la forêt voisine. . Derrière le:dais, suivaient le patron des.townships, sort
épouse, la famille et quelques amis de la maison. Venait enstite uni
corps le musiciens, au nombre de si%, joùanuousdes instrümeriit à vent,
puis la'foutle des homrnes lenue en respe.ct et guidée par des conîéfaibles àïî
bâton bleu doré... - La' procession ainsi dirigée s'ébranlait et marchait vers
le reposoir-le chant de Phymne et la musique tourAà tour, dans untair, où
jamais des chants religietx n'avaient.ét entendus; Pécho de-ces airs mélo-
dieux, dlonnant sir les bois voisins et répétè dans le lointain ûre'rt iri'a jetne
âme tine image bien grande de la nature-Nous suivions en 'ilenduåè .eel a'r-
rière du dais, jusqu'au pont de la petite Rivière. Er.ce momenît; Je charit
de l'hymne cessa par degrés et le murmure :de l'eau qui -coulait sur la dâle
des moulins, emportait avec la brise les derniers mots lu Parige lingua,
à quelques pas île l'autre côté di pont, se trouvait le reposoir.; quelques pot.
de fleulrs,'quelqutes cierges et deux images saintés en ornaient l'irtérieui, l'ei-
térieur était fait en arche et entouré de sapins. C'était là que se terminait
la marche, le Te Deum fut entonné et la procession, reprit so.ncours,jusqutià
a.chapelle avec le même ordre et le -même. respect.

Tout le tems dle la cérémonie, noub em'tmes à remarquer avec plaisir la dé-
cence avec laquelle -les Américains accompagnèrent la procession, deux
d'entre eux, dont Pun:était un des musiciens venu de Durham et l'autre u e
,jeune fille vinrent .prier monsieur Leclerc de les baptiser, iunmédiatemen.i
après les cérémonies.

B U L L E T 1N .'*
Oré-on.-Nomintetion et résignations.-Pologne. -- ducedion.--.ccident.

-Casa da Misericordia de Rio Janéiro..-Le R. P. La¿ordaii.- Venie
de l'abbaye de Cileaux. -Mendians.-JVouvelle étrange.

Nous donnons les dernières nouvelles d'Eitrope d'apr¯s l'./Jurore et le
Courrier des Etars-Unis.

-Nous avons dit vendredi dernier que les con.ditions de l'Angleterre par-
à-port à POrégon étai*t devant le Sénat. .Ces conditions ont été acceptées
à la majorité de SS contre 12 et le traité devait partir hier pour l'Angleterre
par l'Iibernia.

-M. Barthe est nommù,greirer de la.cour d'appel à la place de M_. S.c.ott
qui a péri dans l'incendie du théâtre de Québec.

-MIM. Daly et Papineau ont résigné. Nous ne' donnerôns aucune dez
suppositions qui sont à lPordre du jour. Quand les nominations serontfaitee,
nous en feront part à nos lecteurs.

-Nous donnons en faveur de ceux qui sympahisent avec la cause îles
Polonais, un.article de P Univers qui ne pourra manquer de leur plaire, pQr
les détails dans lesquels elle entre sur les suites de leur.insturrection et sur la
politique des difi'rens pays à leur égard.

-Nops.avons recommandé, dans notre dernier numéros, la lettre de Mgr.
lêvêqie'de Chartres, à l'attention'des personnes qui s'occupent de l'instruc.
tion, ou pour mieux dire, de l'éducation de la jeunesse , car l'instrucôtin,
sans une bonne éducation, est peu de chose. Le pieux évêque s'afflige de
ce qu'on remplace .lez maximes saintes de la religion par des enseignermens
sur les arts, le commerce, et môme la culture de la terre; il pense apperce-
voir en cela, qu'on cherche à couirber:l'homme vers la terre ; tandis que soit
ront élévé vers le ciel lui-fait connaitre qu'il y a au-dessus de lui une patrie,

vers laquelle il doit diriger ses regards. Nous avons remarqué, avec
peine, qu'on avait.omis dans.certains abécédaires, les J11aximes tirées da
PEcriture Sainte, qui se trouvaient dans les anciens alphabets. On pour-
rait dire qu'on les:a remplacées par autre chose.Mais qu'auraitfon pu trouver
de meilleur, de plus insinuant, le plus à la portée des enfans? Qu'on y fass
réflexion.; ces maximes sont tirées le l'Ecriture Sainte ; elles sont les pa.-
roleside l'Esprit Saiit,qui a voulu soeprêter aiu langage desenfans mèomes.Ces
préceptes renferment en eux une bénédiction toute purticulière ; ils se gra-
vent dans le cœur des enfans d'une manière ineffiiMabîe. * Ces saintes maxi-
mes ont contribué à réformer, ou'au moins,à corriger le~mauvais caractère et
les penchans vicieux tc beaucoup d'enfans-; le cœur de l'enfant est comme
une cire molle qui se prète à toutes les impressions qu'on veut lui'donner
Quand'il lit tous les jours, et entend lire continuellement autour de -lui ces
avis si sagesces bons conseils si souv:eut répétés; alors il les regarde'conne
des cioses toutes naturelles, et .il ne «saurait comprendre qu'il pût en être au
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trement; il se regarderait comme un bien niiaumvaispeil'enfant s'il manquait

en quelque chose, à ce qu'il lit ainsi à"tott instant, si, par cas il s'oublie, se
livre à'quîelques petiïes vivacités,- üquelques.légers mîîensonges, quand il re:
tonritera' à l'éco!e; il lii-a ce que sa !eçon dit du menteur, de l'orgueilleux et
de lhomme colère, alors il aura honte de lui mme, il rougira tout seul,'-il se
reprochera sa fauitesans qu'on ait besoin de la lui faire remarque.; et ce sera
une boune'garañiie pour l'avenir. En lisant ces inxime,' l'enfant appreni-
dra do-nc ses devoirs envers Dieu, envers les hommes, et énverslui-môme.
Qu-est-d'homme laissé à lui-même l Barbare, sauvage'et cruel.' L'h>mmtîie
nait naturellement égoïste -ils'oppose à tout ce qui lui réiste,- i veut vain-
rre tout ce qui s'oppose à ses volontés. Le plus timide, le moins rsola des
.hlommes voudrait au moins dans ses désirs l'emporter sur ses aetnblables.
Ne-trouve-t on pas des-exemples de-pesonnes qii- paraissaierit dépourvues
de toute espèce d'énegie,. et qlui se sont livré a'des violences atroces pour
parvenir à leurs-desseins, .quand'ils ont cru potvoir- échàpier à~-la vimidicte
publique ou.ménme à la vengeance paiticuilière. V'oilàce que c'est que-llom-
me qui.n'a pas pour bùse de.son éducation, les principes et les pré'ceptes (le
la religion. Qu'on ne dise point, qu'on ne peut pas corrige les caractères';
ce serait trop croire atu 'fataliàne: Corrigez votre enfa-Li tandis qu'il est
Jeune, .di't l'Esprit Saint, et il sera l'honneur de vos vieux jo irs. Ori"'peuit
donc corriger un enfantivicieux.ý- Or quoi de plus propre pour cela que les
.Instructions qued]e St. Esprii -donne im-mèime dans les oraclès de ce livre
divin qu'il a bien voulu donner aux hommes ? Si j'avais quelipucs avis à
donner,je.tiendrais à ce qu'on n'ôtat pas de' nos alphabets ou abécédaires,leb
-M'atximes tirées de l'Ecrihie Sîite.. Giavez-ces maximes sacrées dans le
cSur de-votre enfant : et-il apre-ndVa à"raindrd 'Dieu, il pratiquera la jucti-
ce; il deviendra boni doux.et- compatissant envers les hommes, il sélèvera
par sa sagése et'prendra sa place au milieu des grands ; car la science élé
vera celui qui ebt né'da'ns uné conditio ob:cure, et le fera asseoir parmi les
princes du peuple.

-Encore n accideñit parla boisson! le Times rapporte'que saniedi der-
nier une vieille ferhme adonnée aur liqueurs fortes,'. et qui niettait jusqu'à
son -dernier sou pour se proc ùrer des boiJson~s, est tiiorte~victimnýë de sa pés-
sion. Etint dans un état d'ivresse, elle s'avança près d'une tonne pour en
prendre du poissonmmnas ayant perdu l'écqiilible,elle to-nba la tête dans l-eatu
quelques personnes l'ayant apperçue" et'nc la voyant point remuer vinrent à
elle, mais ils la trouvrei-it morte, qiuoiquiI n'y-et.t pas plus de cinq pouces

d"eau.

-L'extrait suivait du Net;York Freenan's Jouricl-isur les Seuvres (le
charité dans Rio-Jaiéird'est trop consolant pour que nous puissions le passer.

Les confréries contribtient à l'érection et à l'entretien des églises, soignent
les nialades, enterrent les-morts, fondent des messes pour le repos des àmes i

,ei un mot, après l'Etat,' elles sontvle moyen le plus eticace pour eicourager
et soutenir les établissemers religieux du pays. Plusieurs d'entr'elles sont de-
venues riches par des legs et des donations, et c'est une chose très enviée
que de devenir membre d'une de ces confrùr ies. -

L'hôpital le plus considérable de cette ville est la Santa casa de Aliseri -

cordia, ou la sainte maison de la Miséricorde ; cet établissement est prés de
la mer, sur le déclin de la colline du château il est ouvert journ et r.uit pour
les malades et les pauvres ailligés On accorde à tous, Pas-sistance la plus
généreuse possible ;-noir ou blanc,maure ou'chrétien'htomine ou fumnte,at-
cuit mnalheireux n'est reftsé ; personne n'a besoin de recommandations pour
y étre admis. ' D'après la statistique dt couvent, on y reçoit annuellement.
cinq mille malades, sur lesquels il en meurt plus d'ti t mille. Grand nombre
de matelots anglais et-américains, y sont admis. Pour mieux'dire, il n'y a
guère.de nations, dans le monde dont les infirmités ne soient représentées
dans cette maison.. La charité n'est-pas confinée dans ses murs; elle s'étend1
encore aux différentes prisons de la ville ;.les imalheureux qui y sont renfer-
<'nés reçoivent de la maison da .lisericordia lesprovisions et les médecines
qu'on leur acc< a.e avec zèle et empressernentsuivant leurs besoins

. Après avoir offeri aux initelligenres les plus- vives lumières de la foi, et
présenté:a'ux cours tous les attraits des espérances«chirêtiennee,-lc-R. P. La-
corJaire a couronné, le 9 mai, ses travaux apostoliques, à la cathédrale de
Strasbourg, par un sermon de charité en faveur de l'o:uvre de /r. Providence,
:ssociatioii dont le but est de prendre sous son patronage les malheureuses.
rpbelines qni, par leut. ûgenetrouvent plus d'accueil aux Hospiues.

En quittant l'Mlsace, le célèbre dominicain n'a pa voulu s'en éloiga
sans'avoir été à lalmonogne de Ste. Odile faire son pèlerinage au tombeau:

de la patronne de cettd'prôvince, 'et bontempler en lieu si remarquable à la-
fo'is par lesmagnificenced d dla naturd et les souvenirs les plus touchanots dle

.- Lkabbaye de Citeuiix devait être mis en vente lu 2S rai. Voici comme
s'exprime l'Univers, au sujet de cette nodvelle déprédationdes syco'phante
politiques de la France.

Ce'umgmique'édice est do'c 'menacé des ravages de la bande loire, et
-no errons peitt étro disparaitre, dans quelques jours, cette antique abbaye,
comein nous avons vil, il y a quelques mois, d sparaitre 1l uny.

Ce monastère, où vivent encore les plus precieux souvenirs de St. 3er-
nar.i, qui vint y prendre l'habit avec trente de ses compagnons avant d'aller
fonder Clairvanuix, -est' encore debout au milieu de ces terres fCrtilds, comme
un témoinage irrée:usable de la puisance; vivitiainte des ordres ionaîaiques.
Citeaux a donné au Saint Siège les papes Eugîène lil et l3enoit XlI. Il en
est sori beaucoup d-archevues et dýéveqnc<,' d'illustres religieux et d'um-
noinbrables couvens.
* Pendant la Révbtlution, ce vaste domaine passa entre les mains do M. le
Chauvelin,-dotit la vetve en pouruuit . aujourd'lhui l'expropriation contre un

ALnglais auguel eîfe Paoait vend et qui n'a pu ci payer le prix.
Il était venu yét blir- une phalanstère. Les disciples de Fourir, myi i

'l'Suvr iuhe aeconde fois, ýe soit trouvés là, comme à Condé-sur-Vergres,
convaincus d'mposance et de stérilité. Il semble qu'au mbileui de ces vi-
cissitudes, la Providence veille sur cette terre bénie et consacrée ; il semble

que. St. Bernard et les saints anachôrùtes qui ont fécondé ce sol et qui ont

édifié le monde par leurd~ vertus et leurs miracles, aient voulu le réserver
pour des Suvres plu's pures et plus dignes. Le catholicisme est peut L-tre
appelé à y donner au monde une grande leçon, a nous montrtcr encore ce que
peut pro-luire la puissance dit travail sanctiié par la prière et la charité.

No'us faisons donc de; voux bien sincères pour qu'une congrégation reli-
gieuse vienne préserver Citeaux de la destruction dont il est menacé.

-On écrit de-La Rochelle, le 30 avril « Ou avait parlé. il y a quelques
jours, du naufraged'tn-navire supposé le Jcune Theodore, 'tir la côte d'O
lérdn.. L'absence de tout renseignement sur le sort de 'équipage nous ins-
pirait des craintes sérieuses qui senibleut par malheur i'étre réalisées. dne
femme se trouvait à bord, et'son cadavre a été découvert sur le rivage, près
de La Boirie: Cette infortunée était jeune ; elle avait de longs cheveux noirs,
et ce qui ajoute encore à tout ce que'cet événement a de déèjlorable, c'est
qu'elle allait èlrè mère. -Les vtinees qu'elle portait indiquait uei certai-ne
recherche ; son linge était d'une extrème finesse, et marqué des lettres I.
B.; elle avait une robeý de !aine; une-clharpe aussi en Initie Je diverses cou-
leurs, un- corsage en drap avec des nanches garnies de velours et ferméca
par trois bou:ons de'nacre. Sès doigts portaient trois bagues en or ; elle avait
des boucles d'oreille de -même métal. Quand elle a été trouvée sur le riva.
k;&, elle avait les mains jointes et .eteniant un chapelet en graines des iles liées
par ime chaîne d'argernt à dcs' niédailleb et à une croix: La mort l'a saisie
au m~omett où elle priait dans la tempéte pour son enfant, qui devait faiire-sa
joie et qui a péri avec elle.

-Trois niendinns,- de la commune de Piounevey-fhrisit, viennent ic
recueillir de l'Antgleterre une succession évaluée 'à 2 millions de francë; tant
en rentes qu'en argenît. La part>de chacutn-en rentes s'élève à 60,000 fr.

Ilfaut aller loin pour. apprendre ce'qui 3epasse chez soi.-Le Freiman's
Journal de Newm-York donne la cuirieuse nouvelle qui suit à sesbtonés-.

On a reçu à New-York des lettres qui nots apprenneot ilue- quinze cents
volontaires ont été organ<isés à Quihec pour la guerre d'm Mdexique, et qut'i
y a maintenant un agent eît chemin ver; Wnshington ponur offrir ses service:
au président des Etats-Unis. 11 est aurssi hautementi probable que des coi-
pagnies de volontaires vont se former à -Montrénl et dfans les autres villes du
Canada ; et qu'une grande quantité des forec requises pour continuer la
guerre du Mexilue <ous sera fournie par nos voisins Canadiens.

.U Y E L L E S R E L I G I EU S E S.

-Les malheurs de vendredi étaient, dlinanche, la cause d'une lugubre
cérémonie. En face d'une si récente et si terrible calamîité,-lorsque'lo cre-
Pe funèbre pendait à presque toutes les portes, comment était-il possible de

parcourir les ues, muèrne pour chanter des cantiques dejoij!à la louango du
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Seigneur: aussi à St. R.li, pas plus qju' Notre-Dame, il n'y a pas cu île

procession de la Féte-Dieuî. Le cuire dle Québcc, en recommandant aux

prières îlix-sept des victies du l'incenLdie, était profinidément émit, à cha-
iue noi qu'il prononçait il s'arrêtait i peu n tomme pour .compriier ses
sanglots. Il adressa eistiitc ait z fideiles iute allocution pleine île religieuse

sympathie.pou ~ tant d'anthetus ; sa voix paternelle avait qpelque chose le
voleitnel et ie iste co'mm la .mort, niais île te itI re coin ine la t miséricorde 't
l'ail'ecttieux cuntie la ebarité. litn racontaitt îcue calismité récente, il re-

îýria sa peisóti veriios tiallrors'de Panuée derniére à ce reprochement
tés larmttes c dreot cil .n 1 1anî: de tous los y.Co .

Il avait 'àuoicé'que lu plus graini nombre des enterremens aurait lieu
immtîtttdiiacitteimnt après les vêpres. A tssi à quatre heure, tois les corbillards
bouchaient les avenues Le l'Iglise, et1ce cortége îles morts laissait à peine de
plare ait cortège des vivants i' venaient en foule r-tléchir sutr le néatnt de
tote nature et le tios espèrances. Quatorze cercueils venaient d'ètre in-
trodiit-s dans le lieu de prière, entourés d'une multitude innombrable de per-,
entînes y. la foule y était coinpaicte, et cepenilant, aussi loin' (lue le regard.

1 ouvait apérevoir sur le marché et sur la rue L.a Fabrique, un apercevait!
une Multitude ton moins denlse.' Bienutêt la cloche annonça lite l'on'-aîlit
conduire ces morts à leur dernière demecure ; les portes dia P'Eglii'e S'ouviri--
rent et le convoi défila suivi de la ffule'q i priait dans un religieûx silence.

Quel contraste eintre e spectacle de (li irtiiieet tle la mort, et le corté-
' de triomphe et les c-nant's d'alégresse qu'il rempfaçait. Le Dieu 'de PU-

itîvers devait en ce jour maiitest.er sa victoire. sur la mort « et, 'comne pour
respecter les c'oiulis qu l vettait de frapper et comnme pour se recueillir sur
sont u cvre, il cde sa place aiu cortége de la mort même ! C st'un enséi-
gnieîiîcît qu'il subtitue à'ti airt iui c'est'1a dgldrification île sa
divinité 'qu'il reintice pa r In- îîîéditauioîî sur les mîystère-, dît néantL de l'hoin-
ite et buricas destinees de l·av'enir, comme une autre glorification de Sa toute
pissance et de sa miséricorde. Oi n'entendait pas, dimianche, les cris de

Hosanina, itosanna: gloire ait fils îie David le voici le Dieu de l'U-
nivers en n 'ipercevait pas les onuipe s joveues de liorner les éPat-
les dics erîfaus dle ;éusln oit n'entenîdait pas îles voix angéliques et sua-
ves chanter les merveilles de la créaton de Dieii ; .inaile tinteiint l'uigubre
des cloches et les accetîts tristes et solennIel du chur qui chaitaient les dé
eonlates ti'erveilles île sa puiesance de-dest:itiotî, portaient à tous les c iirs
de pèniblesâ imtpressionis. , La prîîces:ziun 'ds êite parcoutrait pns, les
rues abritéesb d'un niulepaullons, (le flestone, le ùiirlandes' îl fleursuzt

ue t'ûates (le verdure ; niais la mon a fit ti tendre deé funèrcs "tio snients,
et la nième iitiltituide'qui deauu chanter de joyeux dàiitiqiues, a- laissé tom-
ber ses mains de dotileui' et s'est prise à prier et à méditer sur dès' cercueils.
La prière potîr le iiiorus, ait milieu >dit aileuice des tonitbeatîx, est sublime ut
sytpathtiqe tout eeib ;ct tretien intime et affectueux entre la mort
et lI vie a qutelq~ue chose de 'divin 'qui- itous -winisfurtte et-inous- élève vers
une rt'giont meilleure.

Quand vous vous rappelez .cmatlheur récent 'l'une ville 'si hab;tIce à
t"int'rtun, vous ltes tenté'de dire comme le prophète dte la destiîiction
Ve Jeriselemn! (M'lalliutr à toi, Jérisaletm). -- Ai ! tant d'infortuités' que

la liamnie poursuit, qu'elle va atteindre 'en un instant, que vous voyez, ¯uti
vous-voient, que vous entendez, qui vous entendent, qui vous appellent 'par
votre nm, qui vous crien avec l'accent de la détresse Je les 'secoXiinr, de
les sauver, de les bénir, île absoudre,' tit d'atiis que votus touchez, aituix
quels vus c r:in tinz pour les arracher à h- mtîort et que ce'pendant
vous vous voyez forcé d'abandonner vivants encore pour ne pas périr vous-
même a vec eux, n'est:c'e'pas là un -déchirant spectacle! "- Je les vòis cn-
core, nous disait un ami, ces figures aux traits iagrirds, je les entends encore
ces voix qui ie disaient : .Saecmoi, bénisse::-mui." Un cher petit en-
far.t avait eilacé ses mains à mon cou et nme pressait de tidute la piis:anîce dut
désespoir, je lis titi efl'ori surhumain pour le sauî'cr ; mniis *e'duis tPubantdon-
.ner !.... J'Ptais hors de Moi, je lie mie 'connaissais plus île douleur j'aurais'
péri avec cei; mtalheiîreux qte je. ne pouvai' abadtiner, leurs crie te r-
menaiett sans cesse vers eux'. Mais on m'lernleva nalgré moi de ce lieu, et
je 'n'entendiis plus ritIn, 'car'bicitôt une-flamnie- ardente-soriait "dc touttes les

Chacun- raconte la scène dont il a été témoin, chacun fait*part d'u'ne pi-
ripétie tic ce draic 'lugubre : ici c'ètai un pèrd equi, dans son déîoueient
putrnel, disait : 'Lnissez-mtioi, sauvez plutôt mon enftiint. Là un jeune'hom-
mlie, plein d'aiour et d'hîumanité, qui, après avoir sauvé une jeîitle fille, 'se
linec ait -mailietr du dunger Pour arracher atu. péril celle qu'il devaitXiluqüs
jours plus tord unir à'ses destiné'i iuis eebotnhdur n'était pas pour lui,
car le flainheatu de LiPhymen s'est éteint-dans la fumttée épaisse île l'incendie,
et il est péri avec celle qui, ne pouvant plus pirtager sa vie,-a du nuibs pir-

Nous tie pouvions nous Èotustraire. à 'ces tristès pensées dont on nous par-
donnera sans doute lPe:piessionî. Jduràl de Quiéb'c.

Prolté contre l tc approprian t'ts biens des Jésuites.
Protestent.-Parce que la législatiire n'a pas le droit dle disptser contrai-

re'ment à leur destination primitive, dles biens d(u ci-devant ordre des Jèsti-
tes, tettus en dêpot par le gouvernenent de Sa ¡vtjesté.

Parce que, les dits biens appartenant exclusivement aux catholiques ro-
mains -et donnés pour des fins catholiques, hie'iiuveit étre appropriés pour
le'ssutiend'éioles protest'antes sans une -violationî dles règles de la justice, cin

divertissant une partie de ces biens pour des fins diamétralement opposée.
aux vues et à l'intention des donateurs.

Parce que ce bill est impolitique et aura de pernicieux résultats en ébran-
lant li conflia.ice des sujets de Sa Majesté dans une législature qui parait
ne pas se croire liée au respect qui doit êtr'e porté aux intérêts et aux droits
ac qutis.

(Signé) F. P.' BRUNEAU
- ,L. MASsU'E

FRA NcE.
Le Cons/ilusionnel et le Siîcle attaquent la dernière lettre de Mlr: '&_

vèque de Charîtes. Connaissant leur talent,ils emploient l'arme de la plai-
santerie, la plus terrible- dans les mains françaises. Noos W'nntréprendrons
point contre eux une guerre de bons mots-; ioûs leur fetrons's~eulem-nt olb-
server qu'il nc leur appartient guère de 'crifiquer les horinmes de bien qui
proposent un moyen' quòlcongúe'de couriér'oourt aux criines, politique ou
non,-contèe la viedu (Roi,'attendu que de tout temps ils -ne se sont guère
préèóduupéf~qie 'iutërêt'deà' coupables. M.' Cuvillier Fleury même les
brt's-ur ce chapitre, et les battrait 'encore, eussent-ils des ressources de dia-
lecti'rue 'et de littérature qui n'abondnt'pa chez eux.' -Dans le fait, lors-
qu'on est ouvertetnerit'du parti - des dorps-franes; lorsqu'on les défend '-là
presse et à là tribune, lorsqu'on fait cent' articles 'pour prouverque Leu n'a
pas'été assassinê, et qu'a-pi's tout;¯le sang -versé n'etait paé si pue- il serait
prudentt de cloIler sur-de telles matières. On prête'trop le flanc 1I'ennemi.

NdO U V E L L'E S- P O L 1-T 1 Q U E S
CA NA.DÀ.

--La Gazette de J'Y elson d'hier aur soir. annànce que MIM. ir.ý Burstali,
J. B. Forsvtt F. X. Paradis hit W. oelch font une qtéte en faveur des
veuves et des orphelins par suitedu 'terrible incendie de vendredi dernier.
Nous son:ues convaincu que tous les citoiyens de Québec, sans 'exception,
s'empresseront a-vec le zèle qui- leur est ordinaire, de venir en aide au.- mal-
.heureux rîci_ ont été prit,és- suJbh'é m*en't et' "d'une, ritariiêre èu.Isi ùirîelle, de
leurs époux, de. leurs pères et mère e. Carsi Quâbec est áu -ité des' dsa--
tres et des malheurs,- elle est a"ussi la vUIle-de la 'charité et de la bienveillan~ce
parexceliance. Can6dieii.

-'La Guzelle de Qutec dément 'es bruts qui ont circlé à. :ontrCel
qu'uý cas de cotera asiatique était survenu à Québec. Elle ajoute 'club* Q-4-
-bec-n'a jamais été plus exempit de maladies, de todté âÔrté, qu'il ne l'est à
présent * Idem.

-Ce matin, vers onze heures, le feu s'est déclaré dans le haut de la cou-
verture d'unemaison occupée par M. Mills, confiseur, Haute-Ville, près du
Cimetière des Picotés.- Giltie illa présence die notre iiifatigable in.spectetîr
du feu, mî. Wells, et a.u zè le et à i'activitè deý voisins, le 'progruês.des flam-
mes t rêt vat aoir aus uh tor cn déableToIe' Jourâe-
puis vendredi soir, notre ville a éi6' rtise en.èmoi. par le cri alarmant 1eazu
feu ! au feu., N!Zot àéngeons totu. les citoyens à surveiller exactement leurs
employés et à vîsiter:eux-nImes ts les leux d'eul'rs.maisons dans lesquels
,on iaitd.feu : car la moidre négligence pourrait, dans ce temp3 de séche-
resse, cýusie'r un incendie dont il est impossible de calculer les suites.. Nous
.croyons devoir recommander la visite des cheminees dont un-grand nombre
sont très mauvaises et p.eivent en_ prenant 'feu, comme il est arrivé ces
jours-ci, mettre en danger et la vie des citoyens et leurs piropriétés. Iden.

-Un des soldats du piquet stationné à la douane de St. George Aub'ert-
Galloin, comté de Dorchester, 2"st stcidé avec une arme à feu, jeudr, le 11
du courant, sur les 6 heure' du natimi.' Au bruit de la détonnation; ses com-
pignuns se rendirent auprès. de lui mima le malheu'réux ne donnait aucun
signe de vie. La balle lui avait horriblement brisé le erne. -Ot attibue à
un dérangement d-esprit t'action de ce jeune hoiim'te -dort nous' n'avons pu
uous'procurer le nom. Journal de Québec.

NoUVELLES DEUROPE.

.J1rrivée du Greni- jesten.-L'arrivée de ce vaisseau nous ddnne des
nouvelles d'Angleterre plus récentes d.e onze jours. • I-est parti de Liver-
pol le 30 de Mai, et-est'arrivé le 1.5 juin à New-York.

La plus in;pbrrante des nouvelles e tnn contradit 'celle le la première
lecture du Bill-sur le;Cêréales, dans l. c-ia'mube des Lords, qui a été voté
à utnemajorité de 47.- Le résultat de cette première épreuve donne tout
ieu le- croire que la mesure-sera adoptee par ce corps. Le Bill des Douanes
a:aussi été lit, poûr la première fois dans cette chamTibre.

M. Smith O'Brien, -membre .Irlandais, que la Chambre des Communes
avait luit incarcérer sur son refus de servir dans un comité qui ne>regardat
pas les aß:ries d'[iande, o été relaché, le coimité 'dans lequel il ret'ijsit de
travailler ayant fait son rapport.

La Reine èst leurèusemtent accouchée d'une fille-le 2J de mai.
Oi dit que Louis Philippe ainsi que la Reit de. Blkges doivent bientôt

fuire une visite a Windsor.
Les troupes qu'on disait destiniées pour l'Or-3orn doivent, il parait, se ren-

dre, sur le Crocodile, au. Fort Yorkz, sur le côtes de lai Baie d'Hutdso:-
Le roi de Prusse doit, dit-on, convoquer les chambres et publier enfin la

Constitution annoncée depuis si loingeips,
Louis Bonaparte s'est évadé dtu Château de Hi-am, il do*t; dit-on, rejî>in.'

ire son père à Florence.
Il est certain que-le goIvernlem-*ent anglis a--officiellemnt reçu la



LMÈLANCES RELIGIEUX, 'SCIENTIFlQUES, POLITIQUES ET LITTIRAIRES.

de la'fin de l'occupation conjointe. .L Greal- Wes/crn rapportait la réponse
du gouvernement -anglais.

Les nouvelles des Indes sont toutes pacifiques. Le Choléra fesait de
grands .ravages parmi les indigènes.-La disette s'y fesait ausi sentir.

L'editeur de la Gazette de France a été poursuivi pour libelle 'ontrc le
o trouvé, coupable, et.conda nn à nne amende. de. 3,000 francs et à 4.

-nois d'emprisonnement. .urore.
-Le steamer Great-Western, arrivé hier, après une traverséc de

quinze .jours,. avec .117 passagers, nous a apporté nos journaux et cor-
s-espondances de Liverpool 'ld 30 mai et de Paris du. 27 au soir. Les
faits les plus saillans sont, en A ngleterre, Paccouebement de la reine" (à tout
geigneur, tout honneur-! ) le triomphe du corn bill dans la chambre des lords,
*et, en France, le fuite du -prince Louis Napuléon de sa prison du château
de Ham. . Cette dernière nouvelle nous a causé une satisfaction que nous
*ne prendrons pas la peine de dissimuler. ' Nous sommes potté, par consci-
.ence et. par devoir de patriotisme, à ne dé-irer que des succès atu :quverne-
-ment de notre pays contre ses ennemis du dehors et du dedans,.mais le. prince
Louis Napoléon avait nssezexpié la faute -de son inexpérience par un cm-.
-prisonnement ie.plusieurs années, et, dans le cSur de tous les gens qui ont
conservé le culte.du grand nom qu'il porte, Plteure. de la clémence avait
uonné, depuis longstemps, pour le prisonnier. -Non seulement le gouverne-
miei1t français avait manqué de.tact en.ne devinant pas,.en.nn partageant pas
le sentiment publicà cet égard(ais .avait.manqué de charité ét de gran-
deur en n'accordant point au prince Louis l'atorisation qu'il avait demandee
sur parole, d'aller recueillir la bénédiction et ternier les yeux de son père
mourant. Le fils devait là plaider pour le princc,.et ii ce dernier avait man-
qué à la parole donnée. il e.ût. à coup sûr, plus servi les intérêts dlu aioer-
mement français tue les siens propres. Au lieu d'un honneur et d'un profit
certains et faciles, on n'a recueilli que des rires et du ridicule.. On récolte
ce qu'on sème.

C'est d'une tprincesse qu'est accouchée la reine, Victoria. C'est son cin-
quième enfant. La reine Victoria n'a que 27 ans. On voit qu'elle est ap-
pelée à laisser une nombreuse descendance. La mère et l'enfant se por-
1mient.bien, disent les bulletins ofliciels des médecins de la cour.

C'est le 29 mai que la loi de cérénes, ou corn2 bill, a obtenu sa seconde
lecture dans la chambre des lords,Cette seconde et décisie épreuve a valu, à
cette grande réforme-fiscale une majorité de 47 voix.La preinière-lecture.quIi
est uiie affaire de pure forme, avait ei lieu. sur la proposition.du duc del
Wellington, et malgré un discours furieux dl duc de Richnond. Mais l'en-
gagement le plus sérieux eut lieu le 25 mai, entre les lords Ripon et Claren-
ýîon, champions du cabinet. et lord Stanley et M. BSrouîghan, défenseur,
du système de protection. Pour devenir loi. le bill doit encore subir utte
îroisièmne et dernière lecture. 'Mais son sort est désormai! fsx.

On peut juger dès à préseîît du résultat que devra produire cette grande
mesure par le seul etTét qu'a éu son. nopiion.dans la chambre des communes.
Dès lelendemain lu vote, ;àla tro:siène lecture, le prix du pain a baissé à
Londres de 1 penny 1-2 par quatre livres anglaises. ce qui le met : 6 pence
(60 centimes). La livre anglaise ne vaut que.-53 grammes 50 centigrames;
en sorte que le prix actuel de.6 pence équivant chez nous à 66 centimes les
2 kilogrammes, ou 4 centimes au-dessous dtu tarifactuel de Paris.

Cette victoire de sir Robert Peel est venue leuretscmer.t neutraliser Fes-
péce de panique que la nnuvelle des événements.dtu Nexique avait causée.
le 28, sur le .marché de -Liverpool ; la confiance en Pavenir l'a emporté, et
Jes prix du coton ont repris une tendance à la hausse assez marquée, après
avoir subi une baisse de I-S de denier.

L'imbroglio parlementaire .dont le représentant irlandais, M. Smith
O'Brien, s'était fait le héros, siest terminé par son élargissement. La cham-
bre des communes parait avoir.été assez embarrassée de ce prisornier, et Pa
relaxé, de guerre la-se. .C'est peutétre la meilleure punition qu'elle ait pli
infliger à cet amateur du martyre. .Courrier.

.ES.ETrs-UNIs ET LE NEXIQUE.

-La prise de Matamoras par le général Taylor a en grande partie, dis-
sipé les inquiétudes île ceux qui supposaient que le. Mexicains étaient déter-
-minés à continuer leurs attaques sur le fort Brow-n. Le 17, vers le lever du
soleil, le général A mpudia fit demander au général Taylor une entre.ue, il
s--rendit au camp américain, et proposa un armistice : le général Taylor ré-
poa-Jit qu'il était trop tardet qu'il ne pouvait accueillir sa demande.Le géné-
rail Ampudia demanda alorssuspension d'armes, mais il ne fut pas plus heu-
reux, car le général Taylor lut répondit que toute son artillerie était au fort,
il était déterminé en faire usace.

Ampudia désira que le général Taylor lui fit connaître si Matamoras, iii
étant abandonné, il en excepterait les propriétés du gouvernement. . Non
fut la réponse dugénéral Taylor. .e prendrai la ville denainâ Muntre heures
du matin. Ampudia ne pouvant rien obtenir,eonsentit à se retirer, et le gé-
néral Taylor se mit ci marche pour le fort Brown et traversa la rivière le

"-lendemain, ati point dut jour, sans.avoir épouvé aucune résistarce de le pnrt-.
des Mexicains, dont plusieurs, au contraire, aidèrent à l'attérissemnent des
bataux.

Après qu'il eut opéré le passage.dt fItive,,nombre de citoyens ct;d'omll-.
ciers mexicains se sendirent- auprès du général Taylor, et lui demandèrent
'l leur était permis de conserver les propriétés du gouvernement. Le gé-

néral -Taylor leur répondit qu'il Voulait la ville entiere ! En efl't, les clúé
de Matamoras lui furent remises, et l'on vit aussitôt après flotter, au bruit

de mille hurnhs.sur les murs de cette ville, la bannière étoilée à in pinrah lu
pavillon mixidrnin. Une force sullisante eut ordre dle garder le fort, et le I ete
de l'armée fîtut ilistribi dans les environs le la ville.

A mnpuidia était parti de Mlatamoras aussitét nuprés son entrevue avec.lc
général Taylor.

A rista a'ait retrait n sur H ionosa, où il se trouve utapinintena ni eanpé. at ten-
dant un tinouveau renfort de 15,000 hommes qui, dit-on, devnienît lui-être Cil-
voyés.par Parades, et avec lestuels il devait uttvrir une nouvelle campagne.

Les troupes qui avaient débarqué aux l3rasos-Son titnuile et lotit le nombre
était porté à 2,000 hommes, avaient été établir ftir camp à cet endroit,et
à la Puirte-Isabelle, jisquià ýce qu'elles euissenit reçu les ordres di génrs
Taylor. Les réginens coninantóls par les colonels Daklin et Divis, étaient
campés sur ks derrières du fort Ptk. Oficiers et soldats joussaient d'tunc
bonne santé, quoique lPeat suit détestable.

Blocus de Vera Crux.-Voici lei instructions données par le commodore
Conner à l'escadre chargée de bloquer les ports mexicains sur le golfe. '

Les v.isseauix .neutres seront.respectés, à muins de tentative do leur
part pour violer le blocus après qu'ils ci .auront été oticiclelerit iistriu it,
auquel cas ils seront capturés.

2 . :Les vaisseaux neutres qui se trotuvent actuellement dans les port>
bloqiués atmont 15 jours pour se retirer.

3 . Vera-Cruix et Taiipico demoureront entièrement libres pour les
paquebots de postes netitres et non commerciaux.

4 . .On Iaissera les bateaux pécheurs mexicains se livrer à leur travail
sans les iniquiéler.

5O . Irans l'état politique actuel du u-atnn, le pavillon de cette répi-
blique doit,ùtre .respecté.

Flotte anglaise sur les Cle du .,Ilerige.-lne lettre de Topic, ci datc
du 25 avril, dit quie Famiral Seniour, dont on savait déjà Prrivée à Mn -
zatlan, concentre dans ce port une-flotte qui se composern du Gol/ugwood,
de 80 canons ; de l'mqncrica et dui Granpus, de 50, et.de.plusieutrs aitre.
navires plis ,etits qui porteront le nombre total <les bouches à feu à 34G.
L'amirale a en ottre, quaire vapeurs à sa disposition.. Cette réur,ion île forces
faisait espérer aux Mexicains que l'Angleterre se déciderait à cliercher danx
la guerre la solution de ses différens avec les Etais-Unis.

Commcrce de .1lamos.-Le port tic NMatamoras vieut d'être ouvert q-n
franchise at commerce des Etats-Unis. Jusqu'ici les droits prohibitifs mil
par le.gouverneitenit mexicain, à lintroductioni dut coton, avait mis obstac*.
a l'inportation dles produits américains qui vont trouver ainsi un nouveau vt
fructueux déeuché. Le Petriote de Charleston, remarque à ce sujet 'ueia
ce seront probabhlment les plus chauds adversaires de la guerre qui seroitt
les premiers à en recueillir les bênéfices dans cette occasicon.

.jX0 ourelle du Aexrigue.-Le brick E/n -lJc'Lront est arrivé à la Nouvelle-
Orléans ; mais ses rapports ne font que confirmer les nouvelles que nous
avons données.ilans notre dernier numéro.

Parédés semble toujours appréliender une révolution et continuic à revic
contre les per>onnes qu'il soupçonne de n'ètre point favoranbles à son ndmi.
nistrat ion ; il.chlmerchte à consolider son pouvoir en distrbuîant au peuple des
proclanations belliqueuses.

Les prisons se remplissent de suspects ; une trentaine île Mexicains mar-
quans ont été arrêtés comme conspirateure.

Le blocus dles ports dîu Mexique a été omciellement notifié par le capitaiie
Andrew Fitzhutgi, dut steamer .lissssipi, a coirmandant dle la Vera-Cruz.

En apprenant cette signification, lPIndicofor, de la Vera-Crux, demanda
si la nation contemplera d'un reil calme le pavillon américain se déployant
orgueilleusement devant la citadelle. et si les citoyens de Vera-Criz seron.t
plus valeureux.que ceux de Main moras ?

Le même journal fait lin dernier appel au gouverneur mexicain ; il len-
gage à équiper et à arner en corsaires tous les bâtimemus dont il peut disposer,
et à distrbuer des lettre dle marque aux Mexicains, qui profiternient, dit-il,
avec empressement, tle cette occasion dle venger P'honneur de leur pays.

Derniercs nouvells.-Le steamer tdes Etats-Unis ilàississ5ipi, capitaine
Fitzlhugh, est arrivé à 13ensacola, le 4. juin, venant de Vera-Cruiz.

Il avait a bord, comme passagers : le docteur Wood, dle la marine des
Etats-Unis, porteur de dépêches importantes, du commandant Slont, oficier
commandant les forces navales sur le Pacifique:; J. Parrot;, cousnl des Etute-
Unis à Mazatlan ; M. Dimond, consul des Etats-Uniet Vera-Cruiz et sept
autres A méricains de Mexico.

Vera-Crutz était bloquée par -les bâtimens des Etats-Unis Raritan, Fal-
mo//h et Somcrs.

La barque américaine Eugenio, capitaine Brisc.oe, de New-York, appar-
tenant à P. A. Hlargons, avait évité le blocus, quoique poursuivie par les
frégates de l'escadre', et avait atteint Vern-Cruz.

Suivant les rapports transmis par le Afinim'pi,les Mexicains se sont décla-
rés contre Parédès.

Une flotte anglaiEe de 14. l,àtimeiis, y compris trois vaisseaux tle ligne,
croisait sur la côte occidentalo le lA nérique.

Il.parit que M. Parrott n'a mis que 20jours à venirde iMazatian. Il lui
à été permis,.ainsi qu'au docteur Woodlde traverser le Mexique sans être
inquiété.

Le .Aississipi avait qttitté Vera-Cruz -le samedi précédent.
lensacolti Gazetle du 6juin.)

Volontaires.-Le nonîbre des volontaires qui dotent entrer imméniaenil
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Su service, est de 17, 151.. Ving.hnif rgirens au cornplet, formant 24,436
hmimraes, devront se terir prets .~lair, 24. heures après l'ordre qui leur en
era dlonîné. L tchmilre otal ' des enrôle-reis à laire est dle.4.1,149, cdont

37,70 1. lIritassilis et 3,94.5 cavaliers. Ces forîecs, ajoutées à celles qui sorti
niciintenîant au seice, font unit otal le 60,000 homnies.

DRAME COM ICO-Pl'1Il LOSO PHiQUE.
Suile.

-Ôtt.Pletiq-onl croire que es ont assez stupires,excusez,le mot
i'est échappé, Mais je le m'en dédis pit; ue des'gcnssoi:rnssez

stupides pour njfluter foi a des raiisoniîeiens aussi absurd'els l Toute
l lbi ce le ce r'a isomirlemnent rie serait rtOit pit pls'-q.e celui-ci : 'E-
nléice ou tout mîritre livre ueleonque a pui être le r'ésultat.des carae-
nères d'impineiu jetés ahilazard des millions de'iuis clans. leurs cases;
dounc le mnnidé est le résultat du-concours fortuit des niâmes qui se

onit accrochés, atlirés.repoussés par des combinaisons répétées des
;iillionrs le fois ,- gr âces aux lumières de la philosophie, on ne sera
plus ernbairrassé de- deviner les auteurs -dès ouvrages de* littéria-
iure, de sculptures, .d;rclitecture (lue l'a .tigtiitC nous a transmis;
il sera- plus simplue le dirc que la inatière cri passant d'une for-
riue à l'notre par des combinaisons ,infinies, contoiite d'un dernier:

od' d'être, s'en est tentec i celui li,-(t n'a pas voulu passer plus
loin, crainîte d'y perdre par <le nouveaux changemens. Muis cette
matière qui peuf prendre, ou au moins, retenir quand il -et r pluit,de
si -belles fories lui attribuez vous aussi l'usagi des idées ? p'ut-elle
penser, comparer, raisonner, car enfin il laudrait nous prouver que
quoique vous rie soyez que matière, vois -avez cependant des facul-
tés intellectuelles, ou en d'autres mots, vomis pensez; et cette faculté
rie penser, pouvez vous l'admettre dans la matière ?

Tir. Il faudrait connatire la substance constitutive de la pensée
pour avoir une connaissanice analogue a son être, dans toutes ses
mtodifications' réelles et-possibles, d'ailleurs on ne counnait pas toutes
les propriétés de la matière, de manière qu'on ne petit pas dire ce
que li matière n'est point, ni ce que c'est que l'âme, on crie partout
l'dme, l'âme, c'est dii-on une harmonie, une entéléchie, une omémo-
rie, nifin oit a fini par un faire tini petit Dieu qui finir'a un jour par
J'emporter sur le grandic-Dieu, puisqu'on lui donne déjà la liberté de

des bras, jambes, mains, doigts, et orteils, et dans toutes les diverses
jointures, et de plus le visage de l'homme ressemble beaucoup à urit
tête le no~ue, riest-ce pas?

Ait. Oui sans doitie, et nous portons encore pour pre-uve incon-
testable de cette vérité, une peau écailleuse ; notre peau:n'est -autre
uicse quu n tissu de' petiteà écailles semblables à 'celles d'i'ne jàuie
darpe. 1ie microscope est un- témoin- irréfrag able de cette vérité.,
Qu'avez vous à repliquer ladessus ?•
* _-rax. (S'avançant vers Aistippe et-le saluant profondément )
'Salut monsieur le philosophe Cirpe.
STir.' Point de inocquerie, s'il vous plait.

S -e-. E~es-vousaussi le descendant de quelque fanmeux brochet'
de l'océan.

.HR Votre première g- rind'mtre était sa nS doute quelquc
baleine dle la mer des Indes n'iais continent messieurs vos ancêtrek
poissons onti-ils appris à penser, raisonner, parler, entendre et com-
prendre, et même comment ont-ils pu acquérir leurs qualités physi-
ques dle boire,manger.digérer,et toutes les autres'quulités qui sont na-
turelles à tous les animaux ?
q'Tr:' A' des questions si absolues, mon ami Aristippe ne se croit
pas obligé ie répondre, mais par chance je me rappelle mot pour
mot un échantillon -d'un de' nos plus fameux philosophes, et il ser-
vira de r'?ponse catégorique à: toutes vos difficultés.
• S-rex. Ecoutons, cela doit être bien beau.

Ti. Le-voici tel qu'il est im'prim'-dans un ouvrage qui changera
la fhce de la science sur la surface de la-terre. " La conitractibilité
doit être admise comme la propriété vitale- de la matière des nerf,
les enveloppes ie l'encephale,' le nev'rilège des'nerfs,le systéne' vas-
culaire de Pl'un et de l'autre, le possèdent comme tissu gelatineux ;
l'ulbumine ou le fibre nurveux' proprement dit, en jouit comme ma-
tière albumineuse. c'est par cette ii-aportante matière que nouis som-
mes en ressort avec l'oxigène, avec le calorique, avec lélectricité,
avec d'autres impondérables peut-être.

ÎSrEN. Avec, avec, avec, avec des auteurs si savans, je ne suis
plus en peine de savoir où vou§ putsez les grands termes dont vous
vous servez dans vos savans discours.

D -v. Ce monsieur Thém'rarène parle bien ; mon maitre ne parle
faire ce quil veut malgr lii. as mieux.

1Izu. Puisque Dien a. créé l'hOmme libre. et l'ion esCIave, il peut TH. (i Davus,) Da.us, s'il vous plait, il ne vous:est pas conve-
bien agir ou ne point agir quand il lui plait, sans cela il n'y aurait-ni nable de venir ici nous interrompre.
merle ni démérite: . rsy.-(à- part.- Oui, c'est bien dommage, on-y perd beaucoup.

Tr. . C'est se casser la tète mal a propos que de se faîtigurer a de -ERo .Excusez moi,2 je vous. en supplie, mais je ne comprens
parcilles niaiseries, lhomme est libre comme mon horloge quand point l sens de votre auteur si savant.
elle 'solile Iin out Onze heures. pitl esd or ue:rs aat

Jelleson. ne is ce cas. mon cher 'heramene, vous n'êtes donc Tir. Eh bien ! je vais vous l'expliquer:- les objets extérieur:
Iu'une m Dchine asune mochne Themne, vosn es doi a frappent la sensibilité de nos nerfs, comme l'archet frappe les cordes

qu'une imachinc, mais une machine montée coe vous doirt ivo d'un violon, ce contact est porté par vibration, jusqu'à la table polieadnnenu de tsentpour que lss Sons que votre ian eur de et unie de linitellect qui est passif, et où s'impreignent les imnagesadonnexaectement avec les sons dc ceu.-: qui ont l'honneur de. ..
lier conversaivnn-avec -ous. des choses qui nous environnent ; c'est là que les idées sont comme.

-r:. (a part) Il est vrai que ses sons n'ont pas grdbon sens, machées et triturées par les sens, et- elles achèvent ensuite- de se

(h1autî) Une machine comme vous, puisque. vous voulez bien avoir digere'r dans le susdit intellect qui est commîe l'estomac du Sensori-'

'honneur d'être machine vaut bien les autoiates du célèbre Vaui. en.
caison naas laissons, s'il vous plait cette matière: d'ailleurs vous e todaqmi' est bien pense, et je savas bien que Théra-

rie nous avez peint dlit comment l'homme et les animaux ont pu ôtre mûne ne resterait pas court dans ses expeatons.

formés ; je serais pdurtout curieux de savoir comment cela a pu Sc Tir. Eh bien, M. je suis content que vous nie.compreniez ; les
faire dans le svstéme de vos atônIes. idées, les pensées, les jugemens de l'esprit ou de ce que vous appel-

A u. C'est'moi qui vous repondrai l'à dessus, et rien n'est plus lez l'esprit sont Pefft d' flux et du reflujx de la moëlle des os qui est
aisé à imaginer. 'Ces atômes-se sont divisés cr lilusieuîrs corps tels transportée à li matière molle ou dure du: cerveau, ce qui fait que
que le soleil, la lune, la terre, les 6toiles, et les comètes. -La terre ces idées-s'y impreignent'vite ou lentement ; älors les commotions
quli est la seule que nous. connaissions -da ces grands corps, s'est les ne:rs et des fibres, mélées aux humeurs lymphatiques du systé-
trouvée couverte d'eau, qui était le- produit des itômes les plus lé- in du sang transpassant les formes osseuses et.glanduleusesdu
gers après l'air. Pendait uà grand nombre de siècles, les, rayons cerveau, donnent le développement et l'ekplication. des habitudes-
du soleil ont pompêTeau,et ont. desséché une grande partie du globe et de tempéramens'd.chaque:individu en liarticulier.
terrestre . O Je- vous- dirai franchement que ces mots ne sont que des

lIun:z. -. oilà bien des e(ffets sans cause, mais attendons.... mots, et que si les poissons pouvaient articuler ils pourraient bien-
-A. Dans tin grand nomibre de nraris' et d'étangs, la feriena- en dire de pareils,

tion a fat idvelpper ie if'iiiité de griies qui d'abord ont pr'oduir Tir. - Qu fez vous à y repràndre, ce sont les n1o1s dont on se
(les nimalcules, .que la nature par l'action de la chaleur du soleil, sert dans la nouvell 'école.
i-transformés en vers, en larves, et en insectces de mille cimillions cde IJzit.Eh bien passe pour :es mots,mais avec cette doutrine,toute

façons suivant les chances du' lîarzard. et dabis un espace de quelques affrcuse qu'lle isteos ri pourir expilique'r.tout au plus que les idées-
milliers d'années cos insectes grossirsant: toujours ont fini par deve- qui sont du resso't.des sens, comme les images des corps, mais quand
iir de gros poissons ; quelques uns le ces poissons échoués sur le aux idées qui ne proviennent point des images extérieures des corps,
rivage, eri se débattant contre les rochers se sont donné la forme ou qui ne frippent point le sensorwm-commevous dites, comment-
ou brus, de jirtmbas..de pieds, de mains, dle doigts et d'orteils; car pourrez vous les concevoir.;
toutes ecs découpures que l'on remarque dans l'homme -ne résultent Tir. Vous n'y comprenez goûte, et vous me faites li des ques-
qle des efoirts violents que ces poissons ont faits on se débattant tions de.midi à quatorze-hcu'res,commîe s'il s'agissait de Métaphysique,
dans un atn phère qui ne leur> était pas propre alors., puisqu'il.n'y a que des corps et des impressions des corps.

l- -t Lu hazard leur a été bien favorable dans la découpure Oni. - Mais ence cas,il faut donz encore revenir aux machines, et
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toutes nos pensées cet nos actions ne sont donc qne des impressions
de la matière ?

A n. Est-ce qtîe vous en doutez?
Oe. Oui, ou c'est bien injustement qu'on a pendu ce pauvre

Garcias pour avoir tué son père, et IiLor pour avoir vlé. le trésor
du Roi, puisque l'un et l'autre n'agissaient que par les impressions
de leurs nerfs.qmi les nécessitaient à ces mauvaises actions.

Tu. Ce n'est pas mon affitire, mais les pauvres moalheuretx, il
fallait bien qu'ils en vinssent là.

OR. Votre doctrine ne s'accorde ni avec les- lims ni avec les
moeurs d'aucun peuple soit civilisé soit.barbare. -En tout tems,on
tout lieu, on a toujours admis que l'homme fesnit le bien oU le 1al
par son choix, et d'accord avec sa propre volonté ; partout on p'unil
le vice et on récompense. la vertu : si l'hom ie n'était pas libre, ces
lois seraient au moins ridicules ou intles.

Tir. -Oui ridicules, et ..arch.i-ridictles :avec leurs lois. plusieurs
peuples tuent leurs pères, quand ils sont vieux et croient bieu faire.

On. J'avoue que plusi-eurs peuples barbares peuvent se tromper
sur les conséquences qu'ils tirent dIes premiers principes fondés sur
la nature, mais ils ne se tronpent Jamais snr les premiers princirpes
mêmes; par-exemple, ,les sauvages de l'Amérique savent quils
doivent aimerrespecter, honorer leurs parens. les soulager dans.leurs
souffrances, mais ce principe mal entendu les porte à abréger letrs
jours, lorsqu'épuisés d'infirmités et de vieillesse, ils ne peuvent plus
supporter les travaux d'une *vie.qui doit être extrênent pénible et
fatiguante dans ces forêts immenses, où le sativage n'a point de de-
meure fixe. En donnant la mort à leurs parens ces peuples croient
donc leur rendreun service qu'ils.espèrent un jour-recevoir de leurs.
propres enfans.

Tir. Voilà ce que c'est que l'hom.me en so.ciété; l'homme en
société est toujours ýttjet à mille torts et travers.

Ou. Dites donc plutôt que ces peuples.ne sont pas encore par-
venus à létat de société.

Tir. Non, non, s'ils tombent dans de parcils erreurs, c'est qu'ils
ne suivernt pas l'instinct de la pure nature,on ne voit pas les lions,les
ours ni les tigres tter et dévorer ceux dont ils. ont reçu le.jour.

HERM. Il est vrai que Phomme qui n'écotite passa raison devient
pire que les animaux les plus feroces ; mais expliquez moi donc ce
que vous entendez par cet.instinct de pure nature-?

Tir. Je veux dire que l'homme doit naitre, virre. et mourir dans
les bois, c'est là, où le porte son instinc! et la voix de la nature ; il
n'y a que les arts et les sciences qui ont réduit l'homme à un état
qui est contraire à sa propre constitution : mais avec le tens l'homme
philosophe se. débarassera de ces liens qui lui sont étrangers.

IERM. Il deviendra donc secnblable a la.béte
An. Il deviendra semblable à ce qu'il pourra, pourvu qu'il soit

libre, et surt-out qu'.il n'ait personne au dessus de lui pour tyranmser
son instinct naturel. '- e lu p

On. Je suis fier de vous entendreparler ainsi de liberté. Vous
qui nous disiez, il n' a ju'un instant 'que toutes nos actions étaient
nécessitées par l'impression de la matière sur les sens, sans doute
que cela -est de l'harmonie philosophique.; est-ce votre h orloge qui
aurait sonné quatorze heures? - , A conthiuer. -

ORGUES ET CLOCHES D'EGLISES
A 1oTrif PRTX.Z

DANS urr.but de perfectionnement d'architecture-et de choix de localités, on vient
de démolir NewYoik, plusieurs églises dont les dimensions ne coiyenaient plus à
l'accroissement de la ville.-

Les diverses fabriques de ces mêmes églises sont désireuse- de vendre à grands sa-'
crifices,des Orgues et des Cloches qui quoique d'une grande valeurne peuvent cependant
plus (pour cause de mode), fa.re partie d s nouvelles constructions. .

Le soussigné, se chargera de faire ces précieuéss' acquisitions, pour MM. les Curés
qui voudront bieu l'en charger.

Pour Ornemens d'Ealises, s'adresser chez.leà Sours Grises.
J. C. ROBILLARD,
L 8 '- 82, Ccdis Street.

Le 8juin 1846. Ne •, i or

STATUES RELIGIEUSES OU C LASSIQUES.
CHRIST DE 5 PiEDS 10 POUCES DE HAUTEUR.

En p1dtre au carton-pierre.
LE Solssigué tournira sur ordre et à bas prix, la plupart des statues religi!u-es ou

classiques connues, soit en blanc, dorées, ou en couleurs naturelles. .
Il se chargera surtout d'expédier en Canada, des statues de Christ (crucifixion) de 5

îiieds 10 pouces de hauteur, blanches,ou en couleurs naturelles. Ces Christs dont tous
:es membres seront enfer recouverts de plétre, auront plus de solidité, de beauté, etde
porfection que le bois même. .

Pour éviter des frais inutiles,de transport, les croix.de grandes dimensions seront i'ites
à Montréal, etle tout livré en ordre parfait et sous la direction d'un artiste.

Pour Ornernens d'Eglises, s'adresser ohez les Sours Grises.
J. C. ROBILLAIRD,

84, Cedas Street,
Le 8 juin 1846. . New-York'

PHIAINaACir CIENTItALE, (RUE 1ST. PAUL, No. 60,)
Fis-:-:.is 1. Roy, Ecr., marcha,îd .snr celle rue.

Dépôt éitérai de Médicamiients Français, lateinte. ProLiits chimiquoe, Purfum.c-
ries fues, etc. etc. Consultation îles ilîiladies.

22juin.
Dn. 'l - PICAULT,

Ancien Eeedes Hiptaux dle Pari?.

AVIS AU x. .. ENT R P N U lRS.
M. les ENTnEPnsNEUnS sont iiiformés que les Syndies pour la Iâtisac d'une

EGLISE et SACISTI. dians la paroisse de S-r. GoaF. fl'liNVVn.. sC propo-
seit de donner leurs marchés et entreprises d'?ci au 15 .10 IN prochain. Les dinsions
de la biLiNse .sont les suivantes : l'église 120 pieds de lonîg. 36s pieds de haut d'uns
pierre" Al 'autre, 55 pieds de large: .laSaîcristic30 pieds sur 2.1, le toutnt:suîre frarç.ise;
avec un seul clocher. Le devis détaillé des ouvrages sera prét Pour le 17 Mai prochain
et sera déposé chez Jos. GAatarv, Ircr. syndic jour y étre exaninu. De ce jour (17
Mai) auo10 Jéin 'es syndics recevrdt des propositions scellées de la part des Enitre.
preneurs .; et si ces propositions ne les satisfont pas, ils mettront leurs ouvrages à l'en-
chère le 15 Juin àl 10 heures dit matin. Les Entreprenenrs auront à fournir des eau-
Lions dont la solvabilité soit reconnue et satisfasse les syndics. Pour plus amples li-
furinations ~'adresser aux syndics sur les lieux.

St. George d'nlenryvillc, ce 27 avril IS-16.

BuREA u .Ds rEtERRs .DE LA CoURuNNE.
Jlonîréal. 19 Décembre 184.

AVIS.-Pour être vendue par Encan Public, ai Palais de Justice, aux Trois-Riviè-
res, NlARtDI. le QUATitlF.MEjour d'AOUT, nil-huit-cont-quarante-six, à ONZE
heures -de l'avant--midi:

La Propr3/:té Immobilière, connue sous le nom tic Fonrs ni: Sr. MAuRîcE, situ6a
sur la Rivière St. ÏNauriec, District des Trois-Rivieres, Bas-Canada, conprenant la
totalité des.usines, moulins, fourneaux, maison.s d'habitation,' mngnýiins, haigars, etc.,
et contenant environ cinuante-cing acres de terre. plus ou moins. I.'acquéreur avant
le privilége d'acheter une quantité additionnelle le t.rrre adjacente (n'teédant pa trois
cent cinquante acres> qu'il pourra avoir au prix de sept she-lings et six deiers
l'acrC.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de fer, durant l'espace de cinq
année,, sur les Terres de la Couronne, lion concédées clanis les Fiefs St. Etieiine et S:.
Maurice. connues comme les Terres des Forgee, lequei droit cessera sur chaque partie
de, dits fiefs, aussitôt que telle partie sera vendue. concédée par le gotivcrnîemeit, ou
qu'il en aura disposé autrement,-sans toutefois qu'il soit tenu ài aucune iidemnité ci-
vers acquéreurpour la ces.atio de ce privilege. Aussi, le droit (non exclusif,) d'.-
cheterdu nminerai des concecsionnaires tc la Couronnc,ou autressur la propîriété deqii
oues.iines auraient été réservées i la Couronne.

Quinze jours seront accordés au présent iicataire pour transporter ailleurs les mou-
Ides et ustensiles qui lui appartiendront.

Possession sera donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent-quarante-six.
On exigera un quart du prix d'achat au temps tle la vente. et le reste avec iitérît .

trois versements annuel! égaux. Les Lettres Patentes seront expédiées lorsque le paie-
ment s.ra parfait.

O" peut voir des plans de la propriété ù ce bureau.

7 . FEVRIER,' 184G.
N. B.-Aucune partie dii Prix de Vente des Forges ne sera reçue en Sentir.

D. I. PAPr:NýEA17
- C.T.C.

1- La "Gazette dii Cana da" insérera cet arcrtissement, ainsi que les autres p il.cs
nouvellec dît Bas-Canada. dans la langue dans laquelle ils sont publiés, une fois Pir
quinze jours, jusqu'au jJur de la vente.-I Fév.

A V I S.
ON a besoin pour tenir une ECO.E MODELEau Village da TEEoNNE d'fu

jeune homme bien instruit, et muni da bonnes recommandations. S'adresser à Mesaire
PORLIER, Curé du lieu.-19juin.

UNE Dame veuve capable d'enseigner gramna ic lement la langue française et îe
langue anglaise désire trouver une place comîme I.nsTriTatcx; ellp est îîunic des
meilleures recommandations. On pour.ra s'adress-r aux Editeurs des Mélangcs Reli

A V .
UN JEUNE HOMME, qui a fait un cours d'études comnlet. Pl muni de bonnes

recommandations désire se placer comme INSTITUTEUR, en cean ¿ a
aux Editeurs des Alélangerr

AGENS)ES GEENL- E S R-D.ELI UX.
-IN'1. Fabre et Leprohon, libraires. .- M.... .. ontréal.

D. Martineau, prêtre, vicaire. . .-.-..... Québec.
Fr. Pilote, Directeur du Collége.. .. Ste. Anne.
"al. Guillet, écuyer.. -.- ....... Trois.Riviéres.iZ MM. les Curés sont hnmblement priés de vouloir bien accepter l'agence de notr

jonrnal dans chacune de leurs'paroisssesrespeetives.

CONDITIONS D E C E JOURNAL.
Lrs NELANGES se publient deux fois la semaine, le IMARDI et Je VENDREDr.

Le prix.de l'abonniement, payable d'avance, est de quAT%5x. rrAsTrs pour l'année, et
cINQ PIAsTREs par la poste. On ne reçoitpoint. d'abonnement pour moins de six mois,Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent eidoiner avis u. mois
avant l'expirtion de leur abonnèmenf.-

Prix des onnonce.-Six lignes ët au-dessous, Ire. insertion, 2s
Chaque insertion subséquente, 7,d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3A. 4J .
Chaque inst rtiti subséquente, 1 -d.
Au-dessus île dix lignes, Ire. insertion par.ligne, 4.
Chaque insertion subséquente, Id.

Ceux qui voudront payer A l'Evêché leur abonnement aux Mélanges, pourront s'a-
dresser il M. Plamondori, prêtre, qui est autorisé A recevoir' les payeniens et à ci doç.
ner des reçus.

PnornirrT DE Jos. M. BIELLFNG.R PT73:. EDiTn vn.
trnrat ~rAn J. RIVET zT J. CHIAPLEAU.


